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				Présentation de l'éditeur


				// Le seigneur gronda sa fille :


				– Si tu désobéis, tu auras affaire au plus méchant troll de la terre ! 


				Naturellement, la fille désobéit et le soir même, quelqu’un frappa à la porte du seigneur, des coups lents, lourds… //


				 


				Dès 11 ans, les plus belles lectures du collège


				 


				C’est dans une Europe vaste et ancienne que Françoise Rachmuhl est allée recueillir ces contes : nous y croisons les fameux trolls de Suède, les loups blancs des forêts de Croatie ou encore les courageux pêcheurs d’Estonie. À la fois merveilleuses et inquiétantes, les histoires ici racontées croisent cultures et traditions de toute l’Europe, au fil de l’histoire du monde.


			


			

		
Contes d’Europe





			

				
Introduction
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					L’Europe. Vous entendez beaucoup parler d’elle autour de vous. Mais l’Europe dont il s’agit dans les conversations et dans les médias n’est pas tout à fait celle que vous offre ce bouquet de contes. L’Europe dont il est question ici n’est ni politique ni économique. Elle est à la fois plus vaste et plus ancienne. Les contes recueillis viennent des frontières de l’Asie ou bien des îles brumeuses qui sont à l’ouest du continent, de l’extrême nord de la Scandinavie ou des bords de la Méditerranée. Quant à leur histoire, si on suit leurs traces les plus anciennes, elle remonte aux premiers temps de l’humanité. Car les hommes ont toujours aimé raconter des histoires.


					Autrefois, ils se les racontaient le soir, à la veillée. Leurs grands-parents les leur avaient transmises. Ils y ajoutaient de temps à autre des détails de leur invention. Parfois un étranger qui se trouvait là disait : « Je connais cette histoire, pourtant ce n’est pas tout à fait la même… » et il prenait la parole à son tour. Des liens se tissaient ainsi d’un pays d’Europe à l’autre, au hasard des voyages et des guerres, et les contes passaient de bouche en bouche, toujours reconnaissables et toujours différents.


					Vous avez sûrement déjà entendu l’histoire des trois petits cochons, celle du nigaud qui comprend tout de travers ou celle du prince parti dans le vaste monde chercher l’aventure et acquérir de l’expérience avant de revenir gouverner son pays. Vous retrouverez dans ce petit livre toutes ces histoires et vous les reconnaîtrez même si elles sont habillées de vêtements nouveaux, et vous en découvrirez bien d’autres.


					Il n’y a plus de veillées aujourd’hui et la plupart des contes se seraient perdus si des savants ne les avaient recueillis et transcrits dans des livres, à la fin du XIXe siècle ou au début du XXe. C’est dans ces ouvrages que j’ai puisé la matière de ce recueil, après avoir fouillé dans les bibliothèques, chez les libraires et les bouquinistes, en France ou à l’étranger, au cours de mes voyages.


					Ce qui a présidé à mon choix, c’est le souci de la qualité, de la variété et de l’originalité. J’ai conservé les traits caractéristiques de chaque pays : le troll suédois habite dans une île au milieu d’un étang ; en Estonie, pays de marins, la scène se passe sur et sous les eaux ; en Croatie, les loups blancs vivent dans la forêt.


					Pour adapter ces récits sans les affadir, je n’ai pas gommé leur aspect rude, violent ou cruel, ni, dans certains d’entre eux, le côté moralisateur. J’ai essayé de rendre la fantaisie, les détails saugrenus ou comiques, l’atmosphère d’étrangeté, la poésie, de garder le rythme, le ton, les formules, les refrains, tout ce qui fait la saveur du texte originel.


					Bien qu’ils viennent de traditions différentes, ces contes présentent des points communs. Au pays des merveilles, les animaux parlent, trois et sept sont des chiffres magiques, ogres, dragons, sorcières ou fées peuvent survenir à tout moment, les héros surmontent des épreuves, les bons sont récompensés, les méchants punis.


					L’action ne se déroule pas seulement sur la terre, mais dans l’univers entier. Les astres dans le ciel, les profondeurs de la mer, les grottes du monde souterrain ne sont pas de simples décors. Ils représentent des forces naturelles redoutables, toujours prêtes à déclencher des catastrophes – souvenir des premiers âges, quand l’homme ne savait pas se protéger du feu, du froid, du tonnerre – ou bien prémonition de catastrophes à venir ?


					Par les chemins de l’Europe, tantôt effrayants, tantôt aimables, toujours attirants, le conteur vous invite à le suivre. À vous, à présent, de vous lancer à l’aventure… 


				


				Françoise Rachmuhl



			


		


			La truie maligne


			France
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				Voici un conte plein de malice, recueilli à la fin du siècle dernier, entre Poitiers et Limoges, de la bouche d’un paysan qui s’exprimait en patois. Adaptée en français moderne, cette histoire de bêtes qui se sauvent dans la forêt et y rencontrent le loup vous rappellera sûrement quelque chose…


			


			

				Il était une fois, dans une ferme du Poitou, une truie maligne. Ce qu’elle aimait par-dessus tout, c’était vagabonder du côté du ruisseau, à l’endroit où les femmes lavaient leur linge. L’herbe y était plus grasse et quand les lavandières avaient fini leur casse-croûte, la truie y trouvait toujours quelques bons restes.


				Un jour qu’elle se promenait par là, elle vit venir le jars, zigzaguant dans l’herbe, l’air affolé.


				— Qu’as-tu donc, mon pauvre jars ?


				— Ah, ma pauvre truie, si tu savais… Je prenais mon bain tout en écoutant bavarder les femmes. Et devine ce qu’elles disaient…


				« Moi, faisait la première, pour le repas de Carnaval, je sais ce que je mangerai. Mon coq est gros, il est bien ferme, il sera parfait.


				Moi, disait la deuxième, j’ai pensé à ma truie. Ses gorets sont déjà grandelets et elle est bien grassouillette.


				Moi, disait la troisième, c’est mon jars que je tuerai. » Alors j’ai pris mes jambes à mon cou et me voilà… Qu’est-ce qu’on peut faire ?


				— Ce qu’on peut faire… Il n’y a pas une minute à perdre. Va prévenir le coq, dis-lui de prendre ses poussins. Va chercher tes petits, j’irai chercher les miens. Rendez-vous à la lisière de la forêt.


				Ils se retrouvèrent tous à la lisière de la forêt et s’enfoncèrent sous les arbres. La truie marchait en tête, d’un bon pas, puis le coq, puis le jars. Au bout d’un moment, le jars tout essoufflé, entouré de ses oisons épuisés, dit :


				— Ah, ma bonne truie… Je n’en peux plus, mes enfants non plus. Nous n’irons pas plus loin.


				— Bon, dit la truie en s’arrêtant. Aide-moi à couper des branches et je vous construirai une cabane.


				Aussitôt dit, aussitôt fait et la truie poursuivit son chemin avec le coq. Mais bientôt le coq dit sur un ton mourant :


				— Ah, ma bonne truie. Je n’en peux plus, ni mes poussins non plus. Je n’irai pas plus loin.


				— Bon, dit la truie. Aide-moi à couper des branches et je vous construirai une cabane.


				Ce qu’elle fit, ensuite elle reprit son chemin avec ses gorets. Un peu plus tard, à son tour, elle se sentit fatiguée. Elle s’arrêta, coupa des branches, ramassa de la terre et de la mousse et construisit une cabane aux murs solides.


				Elle n’avait pas plus tôt fini que le loup, sortant de sa sieste, décida de prendre un peu d’exercice dans le bois. Il aperçut les trois cabanes et se dirigea tout droit vers celle du jars. Ça sentait bon la volaille. Il souriait déjà en se retroussant les babines, mais il prit une voix lamentable pour parler.


				— Qui que tu sois à l’intérieur de la cabane, ouvre-moi. Je suis gelé. Il fait si froid dehors.


				— Que je t’ouvre ! répondit le jars. Tu n’y penses pas… Tu nous mangerais, moi et mes oisons.


				— Ah, c’est le jars… Jars, si tu ne m’ouvres pas, je tousserai, me moucherai et pousserai, tes murs seront défoncés, toi et tes oisons serez dévorés.


				— Je ne t’ouvrirai pas, vilaine bête !


				Alors la vilaine bête fit ce qu’elle avait dit.


				Le loup tousse,


				Il se mouche,


				Il se couche


				Sur le toit


				Et il pousse


				Fort, bien fort.


				Les murs bombent,


				Le toit tombe,


				Tout s’effondre,


				Jars est mort !




				Du jars et des oisons il ne resta que quelques plumes.


				Le loup ensuite s’en alla en sifflotant, ventre à demi plein et mains dans les poches, vers la deuxième cabane, celle du coq.


				Et là, même refrain :


				— J’ai bien froid, j’ai trop froid, ouvre-moi.


				— Je ne t’ouvrirai pas, vilaine bête. Fais ce que tu veux !


				La vilaine bête fit ce qu’elle voulut.


				
Le loup tousse,


				Il se mouche,


				Il se couche


				Sur le toit


				Et il pousse


				Fort, très fort.


				Les murs bombent,


				Le toit tombe,


				Tout s’effondre,


				Coq est mort.




				Du coq et des poussins, le loup ne laissa que des plumes.


				Enfin, il se dirigea vers la cabane de la truie.


				— Truie, ma bonne truie, toi que j’entends grogner d’aise avec tes gorets, à l’intérieur de ta cabane… J’ai froid, j’ai si froid, je tremble… Ouvre-moi.


				— Que je t’ouvre, merci bien ! Pour que tu nous manges, mes petits et moi !


				— Si tu n’ouvres pas, je tousserai, me moucherai, pousserai, ta maison s’effondrera et vous passerez dans mon estomac.


				— Eh bien tousse, mouche, pousse, vilaine bête ! Je ne t’ouvrirai pas.


				La vilaine bête escalada les murs de la cabane.


				
Le loup tousse,


				Il se mouche,


				Il se couche


				Sur le toit


				Et il pousse.


				Rien ne tombe,


				Rien ne bouge.


				Le loup rage,


				Il se fâche,


				Il voit rouge.


				Rien n’y fait.


				Les gorets


				Et la truie


				Sont sauvés.




				La truie et ses petits étaient saufs pour le moment, mais le loup ne se tint pas pour battu.


				Il revint le lendemain matin. Il avait changé de discours.


				— Truie, ma bonne truie, sais-tu qu’il y a, à l’orée du bois, un verger plein de pommes ? Elles sont toutes rouges et personne pour les ramasser. Si nous y allions ensemble ?


				— D’accord, mon compère. Retrouvons-nous sous le gros chêne, à trois heures, cet après-midi.


				Dès midi, la truie sortit de sa cabane, sans faire de bruit, ses paniers aux bras. Elle regarda à droite, à gauche, pas de loup en vue. Elle galopa jusqu’au verger, ramassa le plus de pommes possible et rentra dans sa cabane. Ils se régalèrent, ses gorets et elle, et jetèrent dehors les trognons de pomme : ça faisait un joli tas.


				À quatre heures, le loup arriva.


				— Eh bien, ma commère, que s’est‑il passé ? Tu n’es pas allée dans le verger ?


				— Comment ça, je n’y suis pas allée !… Regarde donc ce tas de trognons. Ah, les bonnes pommes !… C’est toi qui n’étais pas au rendez-vous, mon cher loup !


				Le loup pourtant revint, le lendemain matin.


				— Je connais, dit‑il à la truie à travers la porte, une vigne, à l’orée du bois. Elle est pleine de grappes mûres, bien noires. Si nous y allions ensemble, avant les vendangeurs ?


				— D’accord, compère. Cet après-midi, à deux heures, sous le gros chêne ?


				— Sous le gros chêne, entendu.


				Le loup était à peine parti que la truie, vite, vite, prit ses paniers, se faufila entre les arbres jusqu’à la vigne, cueillit les raisins, rentra dans sa cabane, se régala avec ses gorets et jeta dehors tiges et pépins : ça faisait un joli tas.


				À trois heures, le loup frappa.


				— Truie, ma bonne truie, es-tu là ? Que s’est‑il encore passé ? Je ne t’ai pas vue… Tu n’es pas venue ?


				— Comment ça, je ne suis pas venue… Bien sûr que si. Si tu ne me crois pas, regarde devant toi ce tas de débris… Ah, le bon raisin !… C’est toi qui n’étais pas au rendez-vous, mon cher loup !


				Le loup s’en alla, la tête basse, la mine renfrognée. Décidément cette truie était trop maligne pour lui.


				Il fit cependant encore une tentative, le jour suivant.


				— Truie, ma bonne truie, qu’est-ce que tu prépares pour le repas ? Je vois de la fumée sortir de ton toit… S’il te plaît, ouvre-moi, j’ai si faim, j’ai si froid !


				— Bon, alors seulement pour cette fois… Entre et tiens-toi sage, loin de mes gorets.


				Et la truie laissa le loup entrer.


				Elle avait mis à bouillir sur le feu une grosse marmite pleine d’eau. Elle allait, elle venait dans sa cabane, faisait ses lits, balayait. Ses petits s’amusaient dans un coin.


				Le loup demeurait immobile, mais il ne pouvait pas s’empêcher de jeter des coups d’œil sur les gorets, leur chair tendre, leur queue frétillante.


				Il murmurait entre ses dents :


				
« La queue en


				Tire-bouchon


				Du meilleur


				Des cochons


				Me fondrait


				Dans la bouche. »




				— Maman, maman ! appela l’un des gorets, le loup parle de queue en tire-bouchon qui lui fondrait dans la bouche.


				— Est-ce vrai, compère loup ?


				— Bien sûr que non… Je disais… euh… je disais :


					Quand je tire


				Le bouchon,


				La liqueur


				Du cruchon


				Me soûle et


				Je me couche.




				— Ah… ah… Ce ne sont pas des choses à dire devant des enfants ! Tu n’as pas honte ?


				Le loup resta tranquille un moment, puis il se remit à marmonner :


					« La queue en


				Tire-bouchon


				Du meilleur


				Des cochons… »




				— Maman, maman, appela l’un des gorets, le loup recommence à parler de queue en tire-bouchon.


				— Pas du tout, protesta le loup, je parle… je parle du bouillon qui bout dans la marmite.


				Et c’était vrai que l’eau de la marmite bouillait à gros bouillons.


				— Il y a trop de vapeur, dit la truie. Je vais ouvrir la porte.


				Elle sortit, mais rentra très vite et se tourna vers le loup, l’air épouvanté.


				— Ah, mon pauvre loup… Tu n’entends rien ? Non ?… Tu dois être un peu dur d’oreille. Si tu savais ce qui vient par ici, tout droit vers ma cabane… Des chasseurs, des chiens, des gendarmes, et ils font un de ces vacarmes, et ils crient : Au loup ! Au loup !


				— Ah non… non… Où me cacher ? Ma bonne truie, sauve-moi, je t’en prie.


				— Où ?… J’ai une idée. Fourre-toi là-dedans. C’est une malle en osier. Je vais rabattre le couvercle. Personne ne saura t’y trouver.


				Le loup obéit en tremblant. La truie empoigna la marmite, s’approcha de la malle et versa dessus l’eau bouillante.


				— Aïe ! Aïe !


				Le loup s’enfuit en hurlant. Il ne revint jamais plus.


				La truie monta sur son toit et chanta :


					« Bon voyage,


				Loup méchant


				Qui voulait


				Dévorer


				Mes enfants !


				Loup nigaud,


				Roi des sots,


				Va montrer


				Aux passants


				Ton visage


				Tout bouillant ! »




			


		


			
Le mari nigaud


			Portugal
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				L’histoire du nigaud qui veut bien faire, mais fait tout de travers, est connue dans bien des pays. D’ordinaire il s’agit d’une mère et d’un fils, cette fois d’une femme et de son mari.


			


			

				Il était une fois un mari nigaud, mais nigaud… Il croyait tout ce qu’on lui disait, il faisait tout ce qu’on lui commandait, sans réfléchir… Qu’est-ce que vous voulez, tout le monde ne peut pas être intelligent ! Sa femme l’aimait beaucoup malgré tout, parce que c’était un brave homme, pas méchant pour deux sous et toujours prêt à rendre service.


				Un jour, elle l’envoya au marché de la ville voisine pour acheter deux douzaines d’aiguilles. Ce qu’il fit, sans se tromper. Sur le chemin du retour, il tenait précautionneusement ses aiguilles, une douzaine dans chaque main, quand il aperçut dans un pré un voisin qui rentrait son foin. L’orage menaçait, il fallait se dépêcher.


				Notre homme avait bon cœur, il voulut aider le voisin. Mais que faire des aiguilles qui lui encombraient les mains ? « Je vais les poser dans le foin, je les reprendrai tout à l’heure », se dit‑il. Ah bien oui ! Vous croyez, vous, que c’est facile de chercher des aiguilles dans une botte de foin ? Le brave homme ne retrouva rien et rentra, penaud, auprès de sa femme.


				Il eut beau lui expliquer ce qui lui était arrivé, elle n’était pas contente du tout. Elle gronda :


				— Tenir des aiguilles à la main… Les jeter dans une botte de foin… Gros bêta, c’est dans ta poche que tu aurais dû les mettre.


				« Ah bon, se dit notre homme, dans ma poche… dans ma poche… C’est dans ma poche qu’il faut les mettre. » Ce qu’il fit le jour où sa femme l’envoya chez le forgeron acheter des crochets.
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